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« Rien en biologie n’a de sens, excepté à la lumière de l’évolution. »

Theodosius Dobzhansky

Prologue
[image: Illustration]En paléoanthropologie, j’ai vu beaucoup de choses. J’ai vu Néandertal sous toutes ses facettes. J’ai vu et participé à la vaste enquête qui a prouvé que notre frère fossile était européen. J’ai vu la paléogénétique faire irruption en préhistoire. J’ai vu un micro-bout d’ADN mitochondrial nous suggérer en 1997 que jamais nos ancêtres ne s’étaient mélangés aux néandertaliens. J’ai vu une communauté scientifique entière attendre dix ans durant la confirmation de cette information anthropologique essentielle. J’ai vu le contraire s’avérer en 2010. Quelle stupéfaction : nous avions soudainement des néandertaliens dans la famille ! La même année, cette surprise l’a cédé à une sidération glaciale venue de Sibérie : dans une obscure grotte du massif de l’Altaï – Denisova –, on avait découvert un génome humain inconnu, ni néandertalien, ni sapiens, ni martien…

Inconnu ? Allons ! Existait-il des fossiles associés ? Aucun, sinon un petit bout de doigt… Pendant toute ma carrière, j’avais étudié les caractéristiques précises d’ossements assez grands pour être significatifs. J’avais comparé l’anatomie des os fossiles d’espèces différentes à l’aide de pied à coulisse et autre céphalomètre, puis vu arriver les scanners, les séquenceurs à haut débit, la datation par spectromètre de masse à accélérateur… Par rapport à la physique ou à l’astronomie vieilles de milliers d’années, les 170 ans de la paléoanthropologie – ma discipline – en font une science jeune, mais qui vient d’accélérer comme une fusée… Spectaculairement bien outillée, la nouvelle paléoanthropologie est devenue capable de percer les secrets de nos fossiles jusqu’à révéler les groupes sanguins des individus correspondants, leurs microbes, leurs liens de parenté, leurs alimentations, migrations, métissages, leurs âges avec une précision exquise, etc. Et, à cet égard, l’étude de Néandertal est emblématique !

Bref, j’étais abasourdie : la minuscule épiphyse (extrémité) de la dernière phalange de petit doigt de cette adolescente (d’après son anatomie), ne nous disait absolument rien sur son espèce. Pourtant, j’ai appris à identifier un néandertalien à partir d’un bout de son oreille interne, de sa nuque ou de toute partie de son squelette… Mais là ! Il fallait croire les paléogénéticiens sur parole, ces nouveaux venus, avec leurs techniques si douteusement compliquées qu’ils auraient aussi bien – semblait-il – pu aboutir à la conclusion que, d’après son ADN, l’empereur Genghis Khan était en fait un néandertalien !

Je partageais mon malaise avec mes consœurs et confrères. Formés pour servir la science préhistorique, nous étions habitués à son rythme lent et sûr. Les découvertes de nouvelles formes fossiles humaines s’y enchaînaient régulièrement, toujours suivies par un minutieux travail ne laissant rien au hasard, se prolongeant souvent après les fouilles pendant plusieurs années, voire des décennies… Et ces généticiens, qui employaient des méthodes de science-fiction, voilà qu’ils se mettaient à faire deux percées majeures par an. 

Dès lors, ma discipline avait-elle encore un sens, si, désormais, sans ADN, plus rien ne pouvait être sûr, tandis qu’avec un ADN, tout était certain ? Et puis, un humain inconnu en Asie, qu’est-ce que cela impliquait ? Quelle énigme que cet « humain de Denisova » !

Moins embarrassés, les journalistes ont donné en une semaine une sorte de solution à cette énigme. Très vite, ils se sont mis à qualifier de « dénisovienne » cette population connue seulement par un petit doigt partiel et un génome… En osant cela, ils faisaient – ils nous faisaient faire insensiblement – un énorme pas en avant. Étions-nous prêts, nous autres paléoanthropologues, à le considérer avec eux ? Sans nous en rendre compte, nous avons confusément accepté qu’une « espèce paléontologique » dénisovienne existait. Ou plutôt devait exister. Visible quelque part certainement, mais comment ? Nous ne savions pas. Par l’ADN ? Jamais on n’avait défini d’espèce humaine par son seul génome, mais n’étions-nous pas en train d’accepter cette première ? Quel sens cela pouvait-il avoir ? L’humain de Denisova était-il une sorte de yéti sibérien, d’« homme des neiges », qui aurait survécu caché, comme l’humain de petite taille de Florès sur son île ? Ou relevait-il plutôt d’une vaste espèce passée inaperçue, qui aurait joué un rôle d’importance dans l’histoire du genre Homo en Asie ? À ce propos, l’une de mes premières pensées avait été que, par miracle, on avait peut-être découvert l’ADN de l’Homo erectus. À l’époque, ce nom était un quasi équivalent de « homme préhistorique asiatique ».

Il m’a semblé alors que les journalistes avaient « péché » en inventant une pseudo-espèce dénisovienne. J’ai parlé de mon malaise paléontologique à François, mon coauteur, journaliste lui-même. Nous nous sommes mis à discuter. Depuis que nous nous connaissons – nous avons déjà écrit deux livres ensemble, l’un sur Néandertal et l’autre sur Sapiens –, nous discutons sans cesse de préhistoire. Nous échangeons sur chaque publication éclairant d’un jour nouveau le peuplement humain ancien de notre planète. Nous tâtonnons, questionnons les paradigmes scientifiques, cherchons comment interpréter les résultats inédits que les préhistoriens, les paléoanthropologues et les généticiens obtiennent à grands efforts. Ces échanges sont pour moi des moments privilégiés. Je garde la prudence extrême de mon milieu de recherche, mais je suis libérée par l’attitude du journaliste scientifique, précautionneux lui aussi. J’ose alors, sans retenue, envisager des hypothèses audacieuses auxquelles François réagit sans les habituels réflexes de mes confrères, et il propose également des idées. Résultat : nous avançons. Beaucoup.

Ce livre est le fruit de quatre années de ces explorations, et il est temps de vous livrer les conclusions de notre grande enquête scientifique sur l’énigmatique humain de Denisova. Parvenus au terme de votre lecture, vous aurez découvert qu’en Eurasie orientale, un processus évolutif a donné les dénisoviens. Nous le nommons « dénisovation », par allusion au processus parallèle qui s’est produit en Eurasie occidentale : la « néandertalisation », qui a donné les néandertaliens. Ainsi, comme il a existé en Extrême-Occident un « Néandertal », il a existé en Extrême-Orient un « Dénisova ». Vous allez aussi constater – une confirmation, si vous avez lu Néandertal, mon frère, notre premier livre en commun – que les Eurasiens préhistoriques ont très longtemps été des animaux culturels qui s’adaptaient aux environnements dans lesquels ils pénétraient. Ils migraient, se mélangeaient avec les locaux rencontrés, échangeaient des idées et des… gènes. Autant de comportements qui troublent l’interprétation des fossiles asiatiques. Toutefois, n’en doutons pas : les découvertes spectaculaires vont continuer à s’enchaîner. Elles raconteront l’histoire du peuplement de l’Asie et confirmeront les grandes lignes de la dénisovation que nous allons tracer dans ce qui suit. En attendant, voici la solution la plus parcimonieuse possible de l’énigme Dénisova.
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